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	abl.

	ablatif

	en italique

	forme d’un mot




	adj.

	adjectif

	« »

	sens d’un mot




	adv.

	adverbe

	<   >

	forme graphique




	a. fr.

	ancien français

	[ ] ou // 

	prononciation




	all.

	allemand

	[ ? ]

	signe phonétique pour la consonne de jeu en français




	angl.

	anglais

	




	apr. J.-C.

	après Jésus-Christ

	[j]

	
signe phonétique pour i non syllabique, comme dans pierre
 



	ar.

	arabe

	




	av. J.-C.

	avant Jésus-Christ

	[t]

	signe phonétique pour t, suivi de la consonne de chou en français




	bret.

	breton

	




	cat.

	catalan

	




	dan.

	danois

	[d?]

	signe phonétique pour d, suivi de la consonne de joue en français




	env.

	environ

	




	esp.

	espagnol

	




	fr.

	français

	[r]

	consonne roulée, prononcée avec la pointe de la langue




	germ.

	germanique

	




	gr.

	grec ancien

	




	i.e.

	indo-européen

	[?] 

	consonne prononcée au niveau de la luette, comme dans rue en français




	it., ital.

	italien

	




	lat.

	latin 

	




	lat. cl.

	latin classique

	[?] 

	consonne latérale palatale, comme dans moglie en italien




	lat. eccl.

	latin ecclésiastique

	




	lat. pop.

	latin populaire

	—>

	aboutit à




	m., masc.

	masculin 

	<

	vient de




	n.

	neutre

	* 

	(devant un mot) forme non attestée



	néerl.

	néerlandais

	




	p. passé

	participe passé

	roum.

	roumain




	pers.

	personne

	s.

	siècle




	pl.

	pluriel

	sing.

	singulier




	prés.

	présent

	v.a.

	vieil-anglais




	ptg.

	portugais

	var.

	variante












Préambule



Le latin, une langue de l’avenir ?

Cette question, lancée comme une boutade, peut surprendre et même sans doute choquer par son incongruité car on sait bien que le latin classique – tout comme le grec ancien – est une langue morte et que seuls peuvent la manier ou la comprendre quelques universitaires érudits dans le silence studieux de leurs bibliothèques ou un petit nombre de religieux savants dans l’atmosphère tranquille de leurs monastères.

Et pourtant c’est sans plaisanter que je voudrais rappeler que le latin ne s’est pas vraiment éteint avec la chute de l’Empire romain à la fin du Ve siècle de notre ère ; non seulement, pendant de nombreux siècles, il a été la langue privilégiée de l’écrit en Europe, mais cette langue au destin singulier n’a jamais cessé de mener sa propre vie en se faisant une place de choix dans d’autres idiomes, tandis qu’elle se transformait par ailleurs progressivement pour donner naissance à de multiples langues toujours vivantes, en Europe et ailleurs dans le monde.




Le latin et sa descendance

Alors que le latin classique restait enfermé, sous sa forme définitive, dans les écrits de Cicéron, Virgile, Horace ou Sénèque, et que ses éléments lexicaux étaient systématiquement répertoriés dans de savants dictionnaires, c’est en effet une autre sorte de latin – le latin populaire, dit vulgaire – qui prenait le relais pour se métamorphoser et aboutir au bout de quelques siècles aux multiples langues romanes. On reconnaît sans peine en elles la survivance d’un latin très évolué dans les différentes parties de l’Empire romain, et qui constitue désormais ce que les linguistes spécialistes appellent la Romania.


LA ROMANIA N’EST PAS UN PAYS…


Ce n’est pas un pays comme les autres, mais c’est ainsi que l’on nomme l’ensemble des régions où le latin a connu une nouvelle vie, en donnant naissance à divers « rejetons », les langues romanes :


	— par exemple l’italien, le français, l’espagnol, le portugais ou le roumain, qui ont acquis le statut de langues officielles d’État ;


	— mais aussi d’autres langues, qui ont eu moins de chance, comme le vénitien, le sicilien, le sarde, le corse, le frioulan, le romanche, ainsi que le catalan ou le galicien, ou encore le picard, le provençal, le gascon, le savoyard, ou même l’aroumain ou le mégléno-roumain…








Mais il y a plus.




Le latin sous des habits différents

On peut par ailleurs constater que, contre toute attente, et malgré la chute de l’Empire romain, le latin a très largement dépassé les frontières de la Romania ; on peut en détecter encore de nos jours d’innombrables manifestations dans le vocabulaire d’un grand nombre de langues qui n’en sont pas issues, comme le basque, les langues slaves ou le hongrois, ou encore dans celui des langues germaniques, comme l’allemand, le néerlandais ou l’anglais… surtout l’anglais.

Et ce n’est pas tout. On connaît de nos jours, face au latin classique, désormais confiné dans des textes écrits immuables, plusieurs autres formes de latin :


	— le latin d’église, à la prononciation si particulière,


	— le latin juridique, qui jette le trouble dans les rangs du public des tribunaux au détour d’une plaidoirie,


	— le latin de la nomenclature scientifique, celle de la physique et de la chimie, devenue internationale,


	— le lexique spécifique des naturalistes, dont la classification binominale, dans une forme de latin très personnelle, est adoptée dans le monde entier,


	— Sans oublier le « latin de cuisine », une façon facétieuse de s’exprimer, qu’affectionnent les gens cultivés.








Le latin, en filigrane

Ce sont ces différentes métamorphoses du latin qui, dans une première partie, seront présentées dans le cadre général de cet ouvrage, dont la deuxième partie reconstitue l’histoire du latin des origines, une langue qui, sous sa forme populaire, deviendra autre au cours des siècles, à la fois dans sa prononciation, sa grammaire, son lexique.

On voyagera dans une troisième partie de l’une à l’autre des principales langues romanes, héritières du latin. Enfin, surgira aussi, en dernière analyse, une question de fond sur les langues de l’avenir, et la place que pourrait occuper le latin dans le concert des langues du monde.











PREMIÈRE PARTIE

L’INCROYABLE DIVERSITÉ DU LATIN





CHAPITRE 1

LE LATIN, DEPUIS DES SIÈCLES


Le latin est vraiment une langue bien singulière : on la considère sans hésiter comme une langue morte, mais elle garde néanmoins encore de nos jours une place de choix dans nos usages, sous différentes formes évoluées, bien sûr, mais également dans une incroyable quantité d’éléments lexicaux qui ont traversé les siècles et qui se manifestent exactement tels qu’ils étaient attestés à l’origine, comme agenda, duplicata, ou lavabo, ou encore stimulus, terminus, ultimatum, ou même sous la forme d’expressions telles que ex aequo, recto verso, ad libitum… Sans oublier des inventions pseudo-latines plus récentes, souvent sous forme de plaisanterie, comme deusio « deuxièmement », motus (et bouche cousue) ou pedibus (cum jambis) « à pied ».

De façon bien plus riche de conséquences, le latin a donné naissance à une abondante descendance – les nombreuses langues romanes bien vivantes dans le monde d’aujourd’hui – et il apparaît aussi très généreusement dans le vocabulaire d’un grand nombre d’autres langues de l’Europe non issues du latin. Et surtout, de manière assez surprenante, on constate son omniprésence dans le lexique de la langue qui s’impose de nos jours de plus en plus dans les échanges internationaux : l’anglais.

Comment en est-on arrivé à cette situation paradoxale, qui met en scène une langue à la fois totalement morte – le latin classique – et qui pourtant donne encore d’incontestables signes de survie dans les échanges contemporains, aussi bien sous ses formes écrites et orales ?



À Paris, du latin à tous les coins de rue

Il suffit de se promener à Paris pour découvrir que le latin est présent dans de très nombreuses inscriptions : au fronton de nombreux édifices, mais aussi sur les cadrans solaires, ainsi que sur les divers monuments et statues qui ornent la ville, à commencer par FLUCTUAT NEC MERGITUR. Cette phrase latine, attestée sous cette forme depuis le XVe siècle, est devenue officiellement la devise de Paris le 24 novembre 1853 par un arrêté du préfet de la Seine, le baron Haussmann*11.


INSCRIPTIONS LATINES À PARIS


Elles sont plus ou moins longues, et on peut en lire un peu partout.

Certaines d’entre elles sont très anciennes, comme celle du pilier des Nautes, qui est considéré comme le plus vieux monument sculpté de Paris, car on peut la dater grâce à la dédicace à Tibère (l’empereur romain qui a régné entre 14 et 37 de notre ère). L’original est conservé au musée de Cluny, et on peut en voir un moulage à l’entrée du parking place Saint-André-des-Arts, rue Hautefeuille (Ve)2.

C’est sur le fronton du Collège de France, créé en 1530, qu’on peut lire la devise de cette institution : OMNIA DOCET « [ce collège] enseigne tout ».

D’autres inscriptions sont assez récentes, comme celles qui figurent sur une statue de bronze de la louve et de ses jumeaux, installée en 1956 place Paul-Painlevé (Ve) pour célébrer le jumelage entre les villes de Paris et de Rome3.

Et l’inscription la plus récente (2006) pourrait bien être la formule CAVE CANEM, au 277, rue Saint-Jacques, dans une petite ruelle le long du Val-de-Grâce4.








Le latin, langue indo-européenne

C’est ce cheminement peu commun que nous allons tenter de découvrir ensemble, en remontant tout d’abord au latin des origines, une langue dont les racines conduisent à la grande famille indo-européenne, et dont les usagers (près de la moitié de la population mondiale) vivent de nos jours sur un territoire géographique incroyablement étendu : on peut entendre ces langues aux quatre coins du monde.





Des langues qui ont voyagé

Tout d’abord attestées uniquement en Europe et dans une partie de l’Asie, ces langues indo-européennes ont ensuite connu une expansion et un succès durables, en se propageant aussi dans des régions situées très loin de leur point de départ. Si bien que de nos jours, même dans le Nouveau Monde, on peut constater que les quatre idiomes principaux, auprès des langues amérindiennes vernaculaires aujourd’hui en danger d’extinction, sont des langues indo-européennes : une langue germanique, l’anglais (États-Unis et Canada), et trois langues romanes, le français (Canada), l’espagnol et le portugais (Amérique centrale et Amérique du Sud).


LA FAMILLE INDO-EUROPÉENNE


C’est à l’occasion des déplacements des populations et des contacts de celles-ci avec des peuples parlant d’autres langues qu’a pu s’opérer la différenciation d’un ensemble de langues apparentées, en plusieurs branches, telles qu’on les établit aujourd’hui :


	— langues italiques, dont le latin, d’où sont issues les langues romanes (français, italien, espagnol, portugais, roumain…) ;


	— langues germaniques (allemand, néerlandais, anglais, langues scandinaves…) ;


	— langues slaves (russe, tchèque, polonais, serbe, croate, slovène, bulgare…) ;


	— langues baltes (lituanien, letton) ;


	— langues celtiques (gaélique d’Irlande et d’Écosse, gallois, breton…) ;


	— langues helléniques (grec) ;


	— albanais ;


	— arménien ;


	— langues indo-iraniennes (d’une part, sanskrit, hindi-ourdou, bengali, tsigane… et, d’autre part, persan, kurde…).




Auprès des langues citées ci-dessus se sont maintenues de nombreuses autres langues d’origine indo-européenne, mais qui ne se parlent que sur des territoires plus ou moins réduits : par exemple, en France, des langues romanes (variétés d’oc, d’oïl ou de francoprovençal, de catalan et de corse), mais aussi des langues germaniques (variétés de flamand, d’alsacien, de francique lorrain), ainsi que des langues celtiques (variétés de breton).









Comment a-t-on pu établir cette parenté linguistique ?

Si l’on considère que des langues comme le français, l’allemand, le russe, l’irlandais et même l’arménien, le persan ou le bengali, sont issues de la même famille indo-européenne, c’est parce qu’on a pu, par la méthode comparative appliquée aux langues attestées de nos jours, remonter à des racines communes.

Ainsi, malgré l’évolution phonétique qui, au fil des siècles et des millénaires, a trop souvent brouillé les pistes, on a réussi, par exemple, à rapprocher dans toutes ces langues des mots de même sens et leur trouver des ressemblances formelles permettant de faire l’hypothèse d’une origine commune.

Voici par exemple les différentes formes désignant le chiffre trois :








	En latin tres

	En polonais trzy




	En grec treis

	En lituanien trips




	En anglais three

	En irlandais tri




	En allemand drei

	En sanskrit trayas




	En russe tri

	







Sur le plan phonétique, on constate tout d’abord la présence d’un groupe consonantique initial semblable, avec une consonne articulée au niveau des dents (t, d, ou th), suivie de r.

Mais un seul exemple ne suffit pas, et si l’on peut avancer que ces ressemblances ne peuvent pas être l’effet du hasard, c’est parce qu’elles trouvent une confirmation dans d’autres correspondances du même type : dans les noms de la « mère », ou encore dans les consonnes initiales des noms du « chien » ou du « cœur ».

Ainsi, la « mère » se dit :








	En latin mater

	En polonais matka




	En anglais mother

	En lituanien motyna




	En allemand mutter

	En irlandais mathair




	En russe mat’

	En sanskrit matar








Dans les noms du « chien », c’est au début du mot que l’on relève les équivalences suivantes : au /k/ du grec, du latin et des langues celtiques, correspondent le /h/ des langues germaniques, et le /s/ des langues balto-slaves :

— /k/ : en grec kuôn, en latin canis (d’où l’ital. cane, le ptg cāo), en breton ki ;

— /h/ Hund en allemand, hond en néerlandais, hund en danois5 /s/ en russe : sobaka.

On retrouve les mêmes correspondances /k/-/h/-/s/, dans la forme des mots désignant le « cœur » :








	/k/ latin
	cor



	      grec

	kardia



	      irlandais

	cride



	/h/ allemand
	Herz



	      anglais

	heart



	      sanskrit

	hrd-, hrdaya-



	/s/   russe
	serdce



	      polonais

	serce



	      letton

	sirds







Ces évolutions phonétiques parallèles peuvent se vérifier dans de nombreuses autres séries, et ce sont des concordances généralisées qui permettent de conforter l’hypothèse d’une parenté génétique de ces langues, qui ont finalement conduit à l’établissement d’une famille indo-européenne.




Un peu de linguistique générale

Mais la famille indo-européenne n’est pas la seule à avoir été ainsi identifiée, et, grâce à l’observation des milliers de langues pratiquées dans le monde, on a pu repérer chez bon nombre d’entre elles des points communs, d’où l’identification d’autres familles de langues, parmi lesquelles on peut citer par exemple la famille chamito-sémitique, dont le groupe sémitique comprend l’hébreu et l’arabe6.

Mais si les ressemblances constatées entre plusieurs langues peuvent généralement s’expliquer par leur parenté génétique, c’est aussi, très souvent, parce que les mouvements des populations qui les parlent les ont mises en contact avec d’autres populations pendant suffisamment longtemps pour que des échanges réciproques de mots ou de prononciations aient pu se produire et se multiplier. On conçoit dès lors que les emprunts lexicaux puissent faire partie intégrante de l’histoire de toutes les langues.

Encore faut-il être en mesure de les reconnaître.




Le cheminement des emprunts

Comme on peut le vérifier dans l’encadré sur la famille indo-européenne présentée ci-dessus, il a été établi que le français et le russe, par exemple, appartiennent tous deux à la grande famille des langues indo-européennes, où le français se classe avec les autres langues issues du latin, et le russe avec les autres langues slaves7.

Et pourtant, les langues slaves et les langues romanes ne sont plus mutuellement intelligibles de nos jours sans un véritable apprentissage. Pourquoi ce sentiment d’étrangeté et cette difficulté de compréhension entre des langues de la même famille ?

C’est que leur histoire les a conduites à lentement diverger au cours des siècles et des millénaires au gré de leurs rencontres, un cheminement qu’on peut suivre à partir d’un cas précis : la dénomination de la « ville » dans deux langues indo-européennes.




Les noms désignant la « ville » en russe et en latin

S’il est nécessaire de faire un réel effort pour retenir, par exemple, que -gorod, dans Nijni Novgorod (ou -grad, dans Petrograd), en russe, est l’équivalent de ce que nous nommons aujourd’hui la ville en français – étant donné que gorod (ou grad) et ville n’ont, dans leur forme, rien de commun –, il est réconfortant d’apprendre que les formes gorod et grad remontent à une racine indo-européenne *ghorta- signifiant « propriété entourée de murs », d’où le sens ultérieur de « ville ». Qui plus est, cette même racine indo-européenne est aussi à l’origine de l’allemand Garten, du français jardin, ou du normand gardin (ces mots ayant toutefois acquis une signification un peu différente, de lieu planté d’arbres, de légumes, de fleurs).

Mais cette correspondance des formes n’est pas suffisante pour établir une parenté entre gorod en russe et jardin en français. Il faut, pour la confirmer, élargir la recherche et prendre en compte d’autres formes attestées en latin, et en particulier constater que cette même racine indo-européenne *ghorta- avait abouti en latin à deux mots : cohors « parc à bétail » et hortus « jardin ». Le mot cohors se devine dans le français (basse)-cour, que l’on identifie aussi dans des noms de villes comme Azincourt (Pas-de-Calais) où il désigne le domaine d’un certain Aizon, ou Billancourt (Hauts-de-Seine), d’un dénommé Billon, tout comme la forme russe gorod se retrouve dans Novgorod (= « nouvelle ville »). De son côté, le nom latin hortus a évolué en orto « jardin » en italien et a servi, au XIXe siècle, à créer en français des formes savantes, telles que horticulture et horticulteur.

Toutes ces formes correspondantes apportent de nouveaux témoignages au fonds commun de ces langues apparentées.




Le latin n’est pas le seul chemin

Une question se pose alors : si la racine indo-européenne d’origine avait eu pour descendants latins les seuls noms cohors et hortus, mais pas de forme ressemblant à Garten, comment se fait-il que le français, d’origine latine, ait finalement hérité d’une forme jardin, pour laquelle on ne connaît pas de forme latine vraiment correspondante ?

C’est là qu’il est bon de se souvenir que la richesse du vocabulaire d’une langue peut aussi provenir des emprunts à une langue voisine : entré à l’époque des invasions germaniques dans la langue romane qui allait devenir le français, le mot jardin se révèle en effet comme un emprunt au germanique, tout comme l’est sa variante picarde et normande gardin. Ce même nom, on le retrouvera plus tard en anglais, qui l’avait emprunté sous la forme garden, après l’arrivée en Angleterre de Guillaume le Normand.

Grâce à ces informations, on sera en mesure de conclure que les formes jardin en français, gardin en picard, garden en anglais, Garten en allemand, cohors et hortus en latin, et gorod en russe remontent bien toutes à la même souche indo-européenne, en précisant que certaines d’entre elles, comme jardin en français ou garden en anglais, ne sont pas des aboutissements en ligne directe de la racine indo-européenne *ghorta-, mais des formes empruntées.

Cet exemple un peu compliqué permet de se rendre compte que l’héritage linguistique peut quelquefois suivre des voies tortueuses, et que les mots peuvent sans peine traverser plusieurs langues avant d’aboutir à destination.




Des emprunts à toutes les langues

Les mots qui viennent d’être commentés mettaient en cause uniquement des langues dont l’apparentement a été confirmé (les langues concernées appartiennent en effet toutes à la famille indo-européenne), mais les emprunts peuvent évidemment exister entre langues de familles différentes. En français, par exemple :


chiffre et zéro sont des emprunts à l’arabe (zéro par l’italien) ;

caviar est d’origine turque, par l’italien ;

tomate vient du nahuatl, langue amérindienne, par l’espagnol ;

mangue est un emprunt à une autre langue amérindienne, le tupi-guarani, par le portugais ;

coche est un emprunt au hongrois, par l’allemand ;

typhon est un emprunt au chinois, par le portugais ;

pyjama est un emprunt au persan, passé par le hindi, puis par l’anglais8…
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